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transformation des rapports sociaux dans le sens d’un rééquilibrage devrait sans doute étudier,
du point de vue du sujet-acteur, tant la place qu’il occupe dans le monde que la prise qu’il a
sur ce monde. Deuxième point : une approche détachée du cadre dans lequel les politiques
publiques sont élaborées court le risque d’oblitérer la réflexion qu’il importe de conduire sur
1) les contradictions propres à une société (toutes les sociétés ne répondant pas de la même
façon aux effets de la mondialisation et des politiques publiques), 2) l’émergence de pratiques
susceptibles de tracer une ligne de défense et d’affirmation du sujet-acteur mis à mal dans son
contexte de proximité, 3) la création d’espaces publics incluant tous les acteurs dans la pro-
duction et la mise en œuvre des politiques.
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De Boeck F., 2000, « Le deuxième monde et les enfants sorciers en République démocratique du
Congo », Politique africaine, 80 : 32-57.
André Campeau (campeau@mediom.qc.ca)
Centre de Santé et de Services Sociaux – Vieille Capitale
Direction de la recherche et de l’enseignement
880, rue Père-Marquette
Québec (Québec) G1S 2A4
Canada
Marie France LABRECQUE, Être Maya et travailler dans une maquiladora. État,
identité, genre et génération au Yucatán, Mexique. Québec, Les Presses
de l’Université Laval, 2005, 189 p., bibliogr, ann.
Marie France Labrecque a réalisé son premier séjour au Yucatán il y a plus de 30 ans.
Depuis, son intérêt pour cet État du sud-est du Mexique ne s’est jamais démenti. L’examen
fouillé des dynamiques sociales qui ont marqué le Yucatán depuis l’installation des premières
maquiladoras (usines d’assemblage) dans le paysage rural de cette « autre frontière » en rend
bien compte.
J’ai eu la chance de séjourner au Yucatán lorsque j’étais étudiante, dans le cadre d’une
enquête de terrain réalisée au sein d’une équipe dirigée par la professeure Labrecque. Quel
plaisir pour moi que de pouvoir saisir, grâce à cet excellent ouvrage, la portée des change-
ments économiques et sociaux qui ont eu cours depuis! Dans la région du Yucatán que l’on
nomme Henequenera, la production et la transformation du henequén (ou sisal), qui avait cons-
titué pendant plus d’un siècle le cœur de l’activité économique commerciale de cette région,
connaissait déjà un important déclin il y a vingt ans. À l’époque, les programmes étatiques
visant la diversification de l’économie n’en étaient toutefois qu’à leurs débuts. Deux décen-
nies plus tard, Marie France Labrecque est en mesure, grâce à une analyse fine, de documen-
ter les effets, sur le plan local et régional, des politiques de développement mises en place par
l’État national sous l’égide de l’État international. Cette analyse prend appui sur des sources
d’information diversifiées : quotidiens et mensuels aussi bien locaux que nationaux, données
statistiques, publications et communications personnelles de chercheuses et chercheurs
yucatèques et, bien entendu, données de terrain issues d’observations et d’entrevues menées à
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Mérida ainsi que dans de petits villages et villes de la région auprès de fonctionnaires, de di-
recteurs d’usines, d’ouvrières et d’ouvriers qui sont, également, des paysannes et des paysans.
D’une écriture limpide, révélatrice des préoccupations pédagogiques de son auteure, cet
ouvrage constitue à mon sens un bon exemple d’ethnographie guidée par la perspective théo-
rique de l’économie politique, une approche attentive à la complexité des dynamiques sociales
qui donnent lieu à la structuration et à la reproduction des inégalités, sans négliger la vie quo-
tidienne et le point de vue des sujets auxquels on s’intéresse. Les annexes contiennent des
informations complémentaires à celles des cinq chapitres, ce qui évite d’alourdir le texte tout
en permettant d’en apprendre davantage sur les conditions de vie et de travail des Yucatèques.
On y trouve également les considérations méthodologiques qui ont guidé le travail de la cher-
cheuse sur le terrain.
La mondialisation est au cœur de cet ouvrage ; non pas une mondialisation désincarnée
dont on ne saurait trop par où la saisir, au contraire. Au lieu de s’en tenir à des généralités,
Marie France Labrecque montre comment des hommes et des femmes de tout âge vivent quo-
tidiennement les effets des dynamiques économiques et politiques qui ont cours à l’échelle de
la planète. Cela constitue à mon avis la grande force de cet ouvrage. À sa lecture, on com-
prend par exemple comment l’entrée en vigueur de l’Accord de libre-échange nord-américain
(ALENA) a facilité le déploiement, au Yucatán, des maquiladoras, figures de proue de la pro-
duction délocalisée réalisée au sein de chaînes globales de production. On pourrait se surpren-
dre du déploiement de maquiladoras dans une région foncièrement rurale et située si loin de la
frontière américaine (par voie terrestre à tout le moins). L’auteure explique que dans le con-
texte mondial contemporain, les gouvernements locaux et régionaux des régions « en dévelop-
pement » cherchent à attirer des entreprises manufacturières (qui contribueront à la création
d’emplois et, on le croit, à l’amélioration des conditions de vie des populations locales) en
offrant des conditions très attrayantes sur le plan foncier et fiscal et elle montre comment ce
processus s’est concrétisé au Yucatán. En outre, l’auteure dévoile la manière dont une version
essentialisée de la « culture maya » et les habiletés manuelles historiquement développées par
les femmes et les hommes de la région ont servi d’élément de mise en marché de la force de
travail locale auprès des investisseurs. Par ailleurs, les jeunes Yucatèques résident avec leurs
parents jusqu’à leur mariage, et les maisonnées rurales, sous l’impulsion de différentes agen-
ces gouvernementales et non gouvernementales qui interviennent dans la région, continuent à
pratiquer des activités agricoles commerciales malgré la précarité des revenus qu’ils arrivent
à en tirer. Moyennant quoi, la reproduction de la force de travail des employés des maquilado-
ras ne repose pas uniquement sur le travail salarié en usine, ce qui permet aux employeurs de
leur faire accepter des salaires inférieurs de moitié à ceux que l’on verse dans les maquilado-
ras de la frontière.
Lorsqu’elle présente les résultats des entrevues menées auprès des ouvrières et des
ouvriers des maquiladoras, Marie France Labrecque prend soin de relever les particularités
liées au genre et à la génération puisque la situation n’a pas le même sens ni les mêmes con-
séquences selon qu’il s’agit d’un jeune homme de 19 ans résidant encore chez ses parents ou
d’une femme mariée de 45 ans devenue le principal soutien de famille.
Plus largement, avance l’auteure, on peut sans doute considérer la dynamique qui a
marqué le Yucatán au cours des dernières décennies comme étant annonciatrice de ce qui ris-
que d’advenir dans d’autres États du Mexique et dans les pays voisins d’Amérique centrale.
Rappelons en effet le déploiement du Plan Puebla-Panama, méga-projet de développement
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ayant 2025 pour horizon et dont la pièce maîtresse est la construction d’un canal terrestre tra-
versant le Mexique d’ouest en est. Sans les sortir de la pauvreté et de la dépendance, ce projet
risque fort de renouveler les visages de la subordination des populations rurales au capital
national et transnational.
Manon Boulianne (Manon.Boulianne@ant.ulaval.ca)
Département d’anthropologie
Université Laval
Québec (Québec) G1K 7P4
Canada
Gérard BÉAUR, Christian DESSUREAULT et Joseph GOY (dir.), Familles, Terre,
Marchés. Logiques économiques et stratégies dans les milieux ruraux
(XVIIe-XXe siècles). Rennes, Presses Universitaires de Rennes, 2004,
278 p., fig., bibliogr.
La transmission du patrimoine dans le milieu rural et la reproduction sociale des fa-
milles demeure un sujet de prédilection dans le domaine de l’histoire sociale. Depuis vingt
ans, des historiens d’Europe et d’Amérique du Nord ont intégré ces préoccupations scienti-
fiques dans des projets internationaux qui visaient à comparer les modes de reproduction de la
famille paysanne dans différents contextes sociaux et géographiques entre le XVIIe et le XXe
siècle. Cette coopération fructueuse a donné naissance à plusieurs colloques et livres collectifs.
Le présent ouvrage est le fruit d’une telle collaboration internationale. Il est issu d’un
colloque qui eut lieu à Paris en 2002 et qui rassembla une vingtaine de chercheurs français,
suisses et canadiens. La réflexion commune porte sur le rapport existant entre les familles, les
marchés et les systèmes économiques dans un double sens : d’une part, l’influence des con-
traintes économiques sur les stratégies successorales et d’autre part, le rôle des pratiques de
transmission dans le progrès économique et l’instauration du système capitaliste. Les contri-
butions sont présentées en cinq parties à travers lesquelles on peut identifier trois grands thè-
mes de réflexion : familles et marchés, familles et pratiques successorales et familles et migra-
tions géographiques.
Plusieurs auteurs ont étudié le rôle du marché dans la dynamique de la reproduction
familiale. Dans une recherche comparative sur deux paroisses de Québec, Christian Dessu-
reault suggère qu’il y a un lien entre le mode de transmission et la productivité du travail et
que le marché est l’un des facteurs qui contribue au décalage économique observé entre ces
deux régions. En s’appuyant sur les données issues de l’enquête agricole réalisée en France en
1866, Bernard Derouet montre le rôle du marché foncier et du marché du travail dans l’articu-
lation des modalités de transmission du patrimoine et le fonctionnement des systèmes sociaux.
Nadine Vivier applique la même grille d’analyse au cas breton. Après avoir identifié une dif-
férence entre les pratiques successorales inégalitaires du sud et celles, égalitaires, du nord de
la Bretagne, elle avance la conclusion que la pression démographique et le marché peuvent
expliquer l’apparition de certaines pratiques inégalitaires. Mais l’auteure reconnaît néanmoins
qu’il y a plusieurs autres facteurs qui contribuent à cette différenciation.
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